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DE TLANTATIONS . 3l5

et me rendre la vente extrêmement difficile
et lente . Pour quelques acres , le profit eu
est si grand , qu’aucun domaine ne devroit
être sans cette ressource.

Essais et notes sur l ’agriculture ,

parJ. B. Bordley , de Philadelphie.
Chanvre.

Tj a grande utilité du chanvre, l’avantage
qu’a la culture de cette plante de ne point
nuire aux autres cultures dans la pratique des
agriculteurs américains , l’espèce de certitude
d’obtenir une récolte qui vaudra un bon prix,
me font donner au chanvre la préférence sur
la plupart des cultures accessoires.

Je choisis les lieux bas , les champs plats
soit sablonneux , soit argileux. Lorsque ces
terrains ont été bien nettoyés par les labours,
puis abondamment fumés , ils peuvent rap¬
porter plusieurs belles récoltes successives de
chanvre . Il y a beaucoup de fermiers qui ne
croient pas leur terrain d’assez bonne qualité
pour produire du chanvre . Je pense que toutes
les terres , qui ne sont pas humides , peuvent
en donner de belles récoltes . Si elles ne sont
pas fertiles , il faut les fumer abondamment.



5i6 ESSAIS ET NOTES

Il n ’y a pas un agriculteur entendu qui ne
puisse cultiver et fumer une suffisante quantité
de terrain pour obtenir de riches récoltes de
chanvre . Pour amener le terrain à un état de
propreté parfaite , il ne faut que répéter les

•labours toutes les fois que les mauvaises herbes
reparoissent . Une fois bien purgé d’herbe et
bien amendé , le champ peut recevoir plu¬
sieurs récoltes successives de chanvre , pourvu
que chaque automne et chaque printems on
donne deux labours et hersages , et qu ’on
fume un peu tous les ans . Si le fermier s’effraie
d ’entreprendre la culture d’un acre entier avec
tant de soins , qu ’il essaie le quart de cet es¬
pace , et il y recueillera tout ce qu ’il lui faudra
de chanvre pour les cordes dont il a besoin
dans la ferme.

C’est en avril qu ’il convient de semer le
chanvre sur une terre préparée , ainsi que je
l ’ai dit . La levée est ordinairement prompte ,
et la plante couvre rapidement la terre . Les
mauvaises herbes se trouvent ainsi étouffées ,
et l’évaporation de la terre est prévenue . Il
ne m’est pas arrivé de voir souffrir mon
chanvre de la sécheresse , que dans une seule
année où j’avois semé en mai . Je n’ai jamais
été obligé d’y faire arracher l’herbe . Ordi¬
nairement je recueille de la graine dans les
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bords des champs , où les plantes e' tant pins
rares , deviennent beaucoup plus fortes , et
où le chanvre est trop grossier.

Le moment où il convient d’arracher le

chanvre est celui où les poussières des éta¬
mines des plantes mâles commencent à se ré-
pandre . Lorsque je fais arracher mon chanvre,
je le dépose par paquets dans de l’eau de mer,
à quatre pieds sous l’eau . Ordinairement c’est
entre le troisième et le quatrième jour , que le
chanvre est suffisamment roui . Pour s’assurer

du juste point de rouissage auquel il con¬
vient de retirer le chanvre de l’eau , on l’exa-
mine à la fin du troisième jour , en essayant
de le rompre entre les doigts . S’il est encore
flexible , le séjour dans l’eau n’a pas été suf¬
fisant : s’il est cassant comme du verre , il est
à son juste point . C’est alors le moment de
le tirer de l’eau , et de le placer sur un plan
incliné , les racines en haut , jusqu ’à- ce qu ’il
soit sec . On délie ensuite les faisceaux , pour
étendre le chanvre pendant trois ou quatre
jours . On le retire alors bien sec , pour le
teiller à loisir . J ’ai essayé aussi de rouir mon
chanvre à la rosée ; mais je ne l’ai fait qu ’une
fois . Les vents le soulevoient et déplaeoient
les tiges . Cette méthode demande beaucoup
de main - d’œuvre , et la fibre de l’écorce est
ensuite d’une force très - inégale ..
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Lorsqu ’on n’a qu’un ruisseau pour rouir
son chanvre , il ne faut pas le placer dans
le courant même de l’eau ; mais il convient
de creuser un petit réservoir qui se remplit
à volonté , et se dégorge de même . Lors¬
qu’on a recueilli le chanvre , les mauvaises
plantes repoussent en abondance . On y re¬
médie par les labours d’automne que j’ai in¬
diqués.

Quant à la quantité de semence qu’il con¬
vient de répandre sur un espace donné,
elle doit varier selon l’objet auquel on se
propose d’employer le chanvre . Pour faire des
cordes , il faut que la plante soit forte ; et
alors je pense que deux bushels par acre
sont une quantité suffisante : si l’on veut en
faire de la toile , il faut semer trois bushels , et
davantage.

Il m’est arrivé , dans une récolte de chanvre

qui avoit été semé trop clair , que les plantes
devinrent si fortes , qu’il fut impossible de les
arracher : on fut obligé de les couper ; et
cette pièce de terre offroit un véritable danger
pour les bêtes qui pouvoient y pénétrer , ou
pour les hommes , sur- tout pendant la nuit,
parce que les tronçons des plantes e'toient
tranchans et solides.

Si l’on compare l’espèce de certitude que
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donne le chanvre d’obtenir une belle récolté,
avec le danger de non réussite qu’offre la cul¬
ture du tabac , on doit se de’goûter de plus en
plus de cette dernière plante , et donner la
préférence au chanvre . Le tabac nettoie la
terre , à la vérité ; mais il ne la met point à
l’abri de l’évaporation : son ombre ne couvre
le terrain qu’environ l’espace d’un mois , au
lieu que le chanvre couvre la terre d’une ma¬
nière impénétrable pendant environ trois mois.

Ce seroit , je crois , une bonne méthode que
de semer du blé sarrazin immédiatement après
le chanvre , pour l’enterrer à la charrue lors¬
qu’il seroit en pleine fleur . Cet engrais de sar¬
razin conserveroit , je pense , la fertilité du
sol suffisamment pour que le même terrain pût
donner annuellement une récolte de chanvre
sans addition de fumier . J’entends cependant
qu’on ne laisseroit pas grener le chanvre . Les
plantes qui portent leur graine à maturité,
épuisent singulièrement le terrain . C’est un
avantage du chanvre sur le lin : celui-ci se ré¬
colte toujours quand la graine est en pleine
maturité ; aussi épuise- t-il infiniment plus la
terre que ne fait le chanvre , quand ce dernier
ne porte pas sa graine . On arrache quelquefois
le chanvre mâle au commencement d’août , et
pn laisse en terre le chanvre femelle jusqu’à^
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milieu de septembre . On a ainsi deux re’coltes,

au lieu d’une , sur le même terrain , et le sol

se trouve appauvri.
Il ne faut point laisser grener le ble sar-

razin sur le même terrain que l’on destine au

chanvre 5 et cela , non -seulement par la raison

de l’épuisement qui en résulté pour le sol,

mais aussi parce que le sarrazin s’e'grenne sur

le champ , et repousse ensuite . Je l’ai vu

s’élever avec le chanvre jusqu ’à cinq pieds de
hauteur.

Ce qu’il y a de plus de'sagreable et de plus

long dans les procede's qui dépendent de la

culture du chanvre , c’est le teillage . C’est un

ouvrage d’automne et d’hiver . Les mêmes ou¬

vriers que l’on emploie à préparer les feuilles

de tabac , peuvent être occupes à teiller le

chanvre : les manouvriers ne sont pas chers

pendant la mauvaise saison ; et on peut tou¬

jours s’assurer que le chanvre sera prêt à

vendre au printems.
J ’estime qu’un planteur ^ui obtient pour

quarante dollars de tabac par acre , pourroit

recueillir pour soixante dolars de chanvre.

Mais le produit du chanvre , fût -il même d’un

quart inferieur à celui du tabac , il y auroit

encore bien plus de profit dans la culture du
chanvre,

Soins
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Soins nécessaires pour les fumiers dans les
étables et les basses cours.

Pour que l’agriculteur tire le meilleur parti
possible de l’exploitation d’un domaine , il faut
qu ’il embrasse un certain ensemble de details,
de manière que châtie partie de son e'co-
nomie rurale , réponde aux autres , et qu ’il en
résulte du profit . Il ne doit pas viser seulement
à obtenir d’abondantes récoltes , et à les ré¬
péter souvent . Il doit principalement s’occuper
des moyens de conserver et d’accroître la fa¬
culté productive de la terre . Il n’y a qu ’à jeter
les yeux autour de soi-, et voir la culture des
fermiers , pour se convaincre que l’économie
rurale lorsqu ’elle est conduite au hasard , ne
peut jamais assurer , pour un terme un peu
long , une succession de bonnes récoltes , en
conservant la valeur du terrain.

Si les assolemens sont judicieusement éta¬
blis , le terrain se maintient en bon état , et
les récoltes sont abondantes , avec une quan¬
tité modérée de fumier ; tandis que beaucoup
d’engrais et des assolemens médiocres ou mau¬
vais , ne donnent pas un résultat aussi pro¬
fitable . Mais toujours est -il indispensable pour
une bonne agriculture , de donner beaucoup
de soin à la formation des engrais . Si les terres

Tome 6.  X
«
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très - fertiles de leur nature , et soumises à

de bons assolemens peuvent se passer d’une

grande quantité de fumier , on n’en a jamais

trop pour les terres médiocres ou stériles . Il

y a même de certains assolemens pour les¬

quels on n ’a jamais assez d’engrais , quelle
que soit la fertilité de la terre . On l’éprouve

dans le Maryland , où les fermiers cherchent
continuellement des terres neuves qu ’ils puissent

épuiser , lorsque les anciennes ne rendent plus
rien.

Je crois que les principaux anneaux de la
chaîne de l’économie rurale * sont le bon la¬

bourage , les bons assolemens , et l’abondance
des engrais . Je dois faire quelques observa¬
tions , relativement à ce dernier article , sur

la pratique des fermiers américains.
Il est d’usage de faire les meules de foins

dans les prés . Il en résulte plusieurs incon-
véniens.

1.° Il se fait un gaspillage , et il y a une
déperdition de fourrage , parce que les bêtes

mangent autour des las , et en foulent aux

pieds une partie.
2 .° Le fumier que font les bestiaux n’étant

point mélangé de paille , est en quantité rela¬
tivement petite.

3 .° Cotte petite quantité de fumier n ’étant
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pas arrangée en tas réguliers , l’engrais se
dessèche , se perd en partie par les pluies ,
et le profit en est infiniment moindre pour
le sol.

Dans la pratique des Anglois et des Fla¬
mands (pratique foiblement imite 'e dans les
Etats -Unis , ) les bestiaux sont renferme ’s dans
les e'tables , et dans des cours . Les engrais se
trouvent ainsi ou à l’abri des pluies froides,
ou rassembles en gros tas , dans lesquels la
fermentation s’opère convenablement . Voici
les avantages de cette méthode.

1.° Le fourrage se consomme sans perte.
2 ." 11 se fait moins d ’évaporation des sucs

des engrais.
3.° Le fumier se trouvant convenablement

mélange ' des substances végétales qui servent
de litière , la quantité produite èst considé¬
rable.

Je ne pense pas qu ’il y ait d’exagération
à affirmer que la quantité produite avec celte
de rnière méthode est trois fois plus considé¬
rable qu ’avec l’autre . Mais si l’on suppose que
le fumier conserve son influence pendant cinq
ans , il en résulte qu ’avec la bonne méthode
on a quatre - vingt - dix acres , en bon état,
et qu ’avec la mauvaise méthode on n’en a que
trente . Il y a là de quoi faire le cultivateur
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riche ou pauvre , selon qu ’il suit l’une ou l’autre
pratique . ‘

Je crois que M . Young a e'tabli qu ’un bœuf
bien pourvu de litière , dans l’e'table , peut
donner douze charrete 'es de fumier dans l’hiver.

La quantité ' d’engrais doit être plus considé-
rable encore pendant l’été , si l’on nourrit en
vert , pourvu que la litière soit toujours très-
abondante . Je dois remarquer , en passant,
que la quantité de fourrage vert qui suffit à
cinq bêtes nourries à l’étable , ne pourroit en
nourrir qu ’une seule si le fourrage étoit pâturé
sur place (x). D ’ailleurs le terrain qui n’est pas
pâture ’ se maintient sans altération , au lieu
que Je parcours pétrit et durcit la terre , au
détriment des récoltes suivantes . Il faut re-

(1) Il parent, qu’il y a erreur ou exagération dans
celte estimation de la quantité de fumier produit à l’é¬
table , ainsi que dans l'appréciation de l’avantage de
nourrir en vert dans les écuries, comparativement au
pâturage . On ne voit pas même de quelles récoltes
l’auteur veut parler ici : la luzerne et le trèfle ne sau-
roient être pâturés par les animaux rumina ns sans le
plus grand danger : ces deux fourrages sont ceux qu’on
donne en vert à l’étable avec le plus d’avantage. Il

in’y a guères que les vesces d’hiver on de printems sur
lesquelles on ait pu faire la comparaison dont parle
railleur.
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marquer encore que , dans la méthode de
nourrir à l’étable , les bestiaux sont à l’abri

d «̂ mouches , surtout si l’on a soin de main¬
tenir les étables obscures pendant la chaleur
du jour.

Il est fort important que la litière soit tou¬
jours abondante dans les e'tables , dans les
cours , et sous les hangards où l’on tient le
bétail . Les fermiers Anglois rassemblent avec
soin toutes les substances qui peuvent servir à
la litière , et les emploient à cet usage . Ils
coupent Je chaume dans l’arrière saison ; ils
coupent e'galement les bruyères , et achètent
des pailles , autant qu ’ils peuvent s’en pro¬
curer . J ’estime que , pour que la litière soit
suffisamment abondante , il faut employer
douze quintaux de paille pour chaque bête
à cornes , par année . Nos fermiers qui , ainsi
que dans tous les pays du. monde , suivent
la routine de leurs pères , n’ont jamais l’idée
d’employer les tiges du maïs comme litière.
Il est cependant certain que c’est la meilleure
qu ’on puisse donner au bétail . Les bestiaux
s’amusent à manger tout ce qu ’il y reste de
vert , et ce qui n’est pas décidément ligneux . ^
Lorsque ces liges ont été foulées aux pieds , et
écrasées elles forment une substance spongieuse
qui se charge des sucs du fumier,
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11 n’est point d ’usage , en Ame’rique , de

couper les chaumes de ble' dans l’arrière saison.
Quant à moi , je le fais toujours , et je m’en
trouve très - bien.

C’est dans le mois de novembre qu ’on ren¬
ferme dans les basses cours , et dans les han-
gards , les bestiaux qui jusqu ’alors ont e'te' •
libres dans les pâturages . Pendant les six mois
d’hiver , il convient que les bestiaux soient
à couvert , et toujours couche 's au sec , ce qui
suppose une litière fre'quemment renouvele 'c.

11 est avantageux à un domaine , et à la
rente de son possesseur , qu ’il y ail beaucoup
de bestiaux sur un espace donne , mais pas
plus que cet espace n’en peut aisément entre¬
tenir . Il vaut mieux avoir quelques bêles de
moins , qu ’une seule de trop . En géne ’ral , les
fermiers Américains ne savent point propor¬
tionner la quantité de leur bétail , à leurs res¬
sources de fourrages . Ils croient gagner en
ayant une grande quantité de vaches mal hiver-
nccs , dont quelques -unes meurent de misère,
et qui toutes languissent maigres et foiblcs,
jusqu ’à ce que le pâturage les ait rétablies.

Il faut entretenir autant de bestiaux qu ’on
peut en nourrir abondamment , et en main¬
tenir à l’abri tles pluies froides de l’hiver . De
tous les animaux de la ferme , le cheval est le
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moins profitable et le plus coûteux . Il ronge
les pâturages fort rax. Il pétrit et bat le ter¬
rain plus encore que les bêtes à cornes . II
mange plus que le bœuf , dans la proportion
de cinq à trois . S’il meurt , le fermier perd
tout ; au lieu que le bœuf se vend au bouclier
après cinq ou six anne’es de service.

Pour déterminer la quantité' de be'tail qu’une
ferme peut nourrir , il ne faut pas seulement
parler de son étendue , il faut avoir egard à
la qualité du terrain , et à la nature de l’ex¬
ploitation . Un fermier prévoyant et intelligent
règle la quantité de ses bestiaux d’après le
calcul de ses ressources en fourrages.

Dans le Maryland , les bestiaux sont au
pâturage pendant six ou sept mois de l’année,
et nourris ensuite pendant les cinq ou six autres
mois , uniquement avec du fourrage sec. Il
n’y a pas un fermier qui pense aux moyens
de se procurer , pour l’hiver , une nourriture
verte , pour balancer l’elfet des feuilles de
maïs et de la paille de blé , sur la santé des
bestiaux.

On dit qu’une vache , en Angleterre , a
besoin d’une étendue de pâturage qui varie
entretint acre et deux . Mais ces pâturages
sont artificiels : c’est-à-dire , qu’on y a semé
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des graines de près sur un terrain qui a pro¬
duit pendant plusieurs années , des recolles
tour - à- tour c'éréales et améliorantes . On les
maintient en prairie ou pâturage pendant plu¬
sieurs années , et on les nettoie soigneusement
des ronces , et autres mauvaises plantes . La
durée de ces pâturages peut varier de dix à
vingt ans . Pendant tout cetems -là , les bes¬
tiaux les engraissent de leur fumier . Quoique
le vent et le soleil alFoiblissenl beaucoup l’effet
de l’engrais , cet effet est cependant sensible,
et peu - à- peu il s’opère une amélioration con¬
sidérable dans la qualité du terrain.

En Amérique , nous appelons pâturages ,
les terrains qui,  après avoir été épuisés par
une succession de récoltes céréales , sans en¬
grais , sont ensuite abandonnés à eux - mêmes,
et ne donnent qu ’un peu d’herbe de mauvaise
qualité . C’est dans de tels pâturages que l’on
met pêle - mêle les vaches , les boeufs , les
chevaux , et les moutons , dès les premiers
jours du printems , et avant que l’herbe ait
même poussé suffisamment . — On les y laisse
jusqu ’à l’hiver : quelquefois même pendant
l ’hiver , en sorte que le terrain est pétri et battu
si fortement que l’herbe ne peut plus y croître.
Alors , on rompt ce pâturage pour recommencer
à semer des céréales , et épuiser plus complè¬
tement encore le terrain.
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La consommation des fourrages en vert,

à l’étable , est une méthode qui gagne rapi¬

dement en Europe , sur - tout en Allemagne et

en Angleterre . Comparons les avantages re¬

latifs du pâturage et de la consommation en
vert à l’étable.

Dans Je pâturage , ii faut un acre et un

tiers , à deux acres pour nourrir pendant sept

mois une tête de gros bétail . Les soins , pen¬

dant le pâturage , sont peu assujellisans et

Je fumier se trouve tout cbarié ; mais ce fumier

fait peu d’effet , et les allc'es et venues des bes¬

tiaux au pâturage sont sujettes à des inconvé-

niens , ne fût - ce que la perle du tems.
Dans la nourriture à l’étable , un acre suffit

à quatre bêles à cornes , pendant six mois ; le

fumier est bien conservé , et appliqué à la terre

dans les momens les plus convenables . Le

terrain n’est point pétri ni battu par les pieds

des animaux ; ceux - ci sont toujours prêts pour

le travail au moment du besoin ; enfin , ils sont

entretenus en meilleur étal , à consommation

égale de fourrage , parce qu ’ils ne sont point

tourmentés des mouches , et qu ’ils sont mieux
couchés.

Si l’on objecte contre la nourriture à l’étable,

qu ’il n’est pas toujours possible de transporter

le iuurrage vert , parce que les pluies contra-
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rient , et que d’ailleurs les se'cheresses peuvent
retarder ou arrêter la croissance de l’herbe,
je re'ponds qu ’il v a une manière de remédier
à cette difficulté , beaucoup meilleure que celle
du parcours : c’est d’avoir devant soi une cer¬
taine provision de foin et de paille : un fer¬
mier prudent doit toujours prendre cette pré¬
caution,

M . Baker , qui est fort exact dans ses ex¬
périences , a nourri jusqu ’à cinq bêtes à cornes
dans un acre de trèfle . [Jn autre fermier An-
glois a nourri pendant l’été , vingt chevaux et
sept vaches , avec sept acres de trèflé . Il a
observé pendant le même tems le résultat des
opérations de son fermier , et il s’est assuré
qu ’un seul acre , coupé en vert , avoit entre¬
tenu autant de bestiaux que six acres pâturés.

Un des grands obstacles à l’introduction
du système de nourrir en vert à l’étable , c’est
la paresse des fermiers et des domestiques.
Ils ne se représentent pas assez que l’abon¬
dance des engrais étant le véritable secret de
la bonne culture , on ne sauroil jamais prendre
trop de peine pour se la procurer . D’ailleurs,
on s’effraie beaucoup trop de la difficulté de
cette main - d’œuvre . Un homme et un petit
garçon suffisent au travail nécessaire pour
fournir la nourriture verte à quarante ou ciu-
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qualité bêtes . Ils fauchent le matin ; laissent le

fourrage s’amortir un peu pendant la journée,

puis cliarient le soir . Ils coupent egalement

le soir , pour le lendemain matin . En sup¬

posant que chaque operation prenne trois

heures , il en reste encore six pour les autres

ouvrages dans la journée.
Trente - deux têtes de bétail font trois cent

vingt charretées de bon fumier par an . Si l’on

compte la somme que vaut ce fumier ; si l’on

y ajoute le produit des terres employe 'es à

d ’autres exploitations , et qui n ’auroicnt servi

qu ’à faire pâturer les bestiaux , on verra que,

même en déduisant les frais des deux personnes

occupées , il restera un profit net de 1600

dolards par an . Qui est -ce qui refusera un profit

annuel de 1600 dolars pour s’épargner la peine

de surveiller ce petit détail ? Or il faut remarquer

que lors même qu ’on ne nourriroil pas à l’étable,

le travail des deux domestiques ne seroit pas

moins nécessaire pendant l’hiver . II y a donc

bien peu de chose à imputer au système 4e
nourrir cri vert.

Je conviens que les gens décidément pares¬

seux , dé rangés , ou ivrognes , qui s’absentent

souvent de chez eux , qui 11e mettent d’intérêt

suivi à rien , se rangeront difficilement à un

système qui suppose des attentions et des sodas;
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mais c’est aux gens sages, prévoyans et avises,
que je m’adresse.

Dans les États qui sont au sud de la Pensil-
vame , le sol a été appauvri par les deux prin¬
cipales productions , savoir : le maïs et le tabac.
Le maïs étant cultive sans qu’on y mette jamais
d’engrais , est la récolté , de toutes la plus e'pui-
sante . On fume le tabac ; mais cette récolté
demande des soins si multiplies , que toutes lesautres cultures lui sont sacrifiées. On bâtit
volontiers jusqu’à dix maisons dans une ferme,
pour les pre'parations que le tabac exige ; tandis
que l’on ne bâtiroit pas une étable pour mettre
les bestiaux à couvert , et que l’on n’e'tabliroit
pas un acre de pré artificiel pour les nourrir . On
re'pète , en attendant , qu’il faut beaucoup de
fumier pour faire croître beaucoup de tabac.
On en conclut qu’on ne sauroit trop multiplier
les bestiaux . On a raison en cela ; mais il fau-
droit aussi pourvoir , en même tems , aux
moyens de nourrir un si grand nombre de
bestiaux : sans cela , on va à fins contraires.
Le planteur de tabac ayant une surabondance
de bestiaux mal nourris , fait peu d’engrais,
et de mauvaise qualité . Ces bestiaux , exposés
aux pluies froides et aux gelées , périssent en
grand nombre pendant l’inver , et sont clans le
plus misérable état au pvintems. On est alors
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oblige d’élever chaque année beaucoup de veaux
qui sont traites de la même manière.

L’intérêt bien entendu fera tôt ou tard ce
que l’humanité’ auroit déjà dû obtenir des
fermiers . Ou bâtira des étables pour le bétail,
on aura des prés artificiels pour nourrir abon¬
damment , et on proportionnera le nombre de
ses bestiaux aux moyens de subsistance.

DES DESSECHE MENS.

Tiré  des Principes et de la pratique d#
l 'agriculture,  par R. Forsyth.

La présence de l’eau , ou l’humidité cons¬
tante du terrain , est très- utile à la végétation;
mais sa surabondance est pernicieuse à beau¬
coup de plantes . Les eaux stagnantes font
pourrir les racines des plus précieux végétaux;
et il suffit que l’eau croupisse en hiver dans
les champs , pour que la terre demeure stérile
le reste de l’année . Il en résulte encore , sou¬
vent , qu’on ne peut pas labourer quand il le
laudroit , et que dans les années pluvieuses,
sur-tout , ces pièces ne rendent rien.

Da ns les prairies , la stagnation des eaux
fait périr plusieurs des meilleures plantes : il
n’v a que les moins précieuses qui y résistent.
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